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i q ' a îîiuî i iî moment ikl et. dlu, indisarts, jl, feraiient liet t'aller pilu-, loin encore.
joit sttu iaine, lut une iqi tlid %igue, uit u, ret il Ipit ili L en efet, que Rîeté La erdie .t sa j.unle femme

deappointement. 1n'ont pu visiter ces parages sans être reConnus et que
L)4m., 'iin ilaà.kgil Id.t.i , t tilh, llent', detpi.,I eu n coîlimintât ausitôt dai.s Pari les raisotis d'un si

a..,i, s'f..it ti jf t u ijte dan41ws lu., êitmit5 .\entique t o . a it d linct s. On supposu que la preniè
liopo tiniis ki Ciiiu'au il. 1 1 . lit- %Pitn dit ils lu illoir idée un guinlid diMi lit tuet de Gatbiullu .in mari

plu, Ltami . aui cittitiî, , l'antit 'u' min-s ein - qn.iL'i ecui culîe tilu gtande preue' d'amoilur et fut
iMollt, iiiiis p*lui, iiillodsanit, plus au be ut. plus .siuiL . 11, u ti.\ lu lui impitici cuttu iattur t mirabl. ui rein

.s., tsdU, a(itNd t dû \ i, illh iiu:lqu lit I, .sM., ou .h laqtiellt il as <uit tilNutillu, .sonfuert ut songé à l'ineflh-
prenldrt it un aietrt plus hnergiquie, portei la t1ieu dt.s bl ré"ompen.se qui latteidait.

Siatigtu1I et dics lut.ttt. Danl, 1l uiiinl- Jeliaut. det-nl t %lie, C1. liq .sulit pai, là, di r.stV, lus tlièretS nouvelle.,
elle ne tiouNait rien d1e. tou t et la. qu'il a été pos.sile 'u su procurur de cet heureux cou-

Il est vrai qu'elle ne voyait pas sOn Vi;Ige: ulmis cette ple.
tailk b.letut, ce lii ntti to1<lq ut lintu- .m unm Loudtitlti t*l.giuit d'un petit hôtul tdu la rue d'

ttie, u. 'taints i tti l , t, t t, pise % u n po j i nuîiil h Xir, m uîîu ie ille. dr.iu est sisu. Elle piariat fort éiut
kt pin. i t,iet, tt'tit to>ujour Ile oitil td im I î i... t, îiti gré la grandt dignmité d s oni maintien et le se.s
Dieu ' apr touit il n,'atdtit p lu tiLag : Wil idlait m.ir l trublîlu qui l'aigitu devient tout à coup tel

tou l i ti .tl se u in.. ,' fit. ià s t :,i fi d .. qui mt l iIIt itnip rluti. q1u'il Il lui perinet plus lu rester en
.t.iint judp.uA h'iiI, dloit It it l ii.tnllt tN ait phitc. u su lèvu dui ulifili. Elle .s'approele de lit plen-

glc st jeune a u :lle et retgarde l'heure . puis elle soulève les rideaux
L i tl em étiuige 4 inipu ,t I lla d . tttt iLisée. J titi, fenôtru et jett · i coup ti'eil d ias la rue. Il y a
Elk 1. souO int dh l ti t, inkscrit L L aait, hI'. t.ant dl'arîdeuri et d'iItérêt dats sn reganî, qu'on le croi-

.laiI. l'Il'. 3.'ulddink lit. ,lli .st piit ài clptut i.it reteuil au tebtîl s pa tut .suin dus plus intéressanî-
41u1 fulnd du en u er Cta tiuelqtue., mlOta1 . POnt. z pit.ié det Jq ý, pomI tanlt ausà.si loini que. lat Nue peutt nd, 01n nl'a-

oi: a inin toujPUr
1 cui- joi t, qtue d trttoirs d rr lesquesitombe un

poitrine, lo. a gu tu t tet L ti.,i l. pluiu lilou et Devant li aison, toutefois,

j, tn hlion. il lui VIiibl4tit qute ''taitî i lui q' .,ttioi titi nn aru coupé d maître.A pparnc lourde @t
adi '.soniut tttev prKi déhhnt'.. Soit anguiss inlt pti.silel du chte ial gris, à lair indifféruit duIt vieux eo-

si inteLltu U Uloita sine. nt mîîuit d. llomtil i .'aî.ht ul ens cIUIloppîé dans son inaiteati de tuile cirée bans nuîlA
qu'il eût tourné lat tee. stuci de la tenue, à l'aspect bourgeois et fatigué (le toutl

Tout à coup, bru.tiiiii ,i i n 1ct ttnehé, itl'éug, ol ruecoinait lia Noiture du iniédeccin.
René se retourna. La maladie visite done cet intérieur ? Tout cependant-

Sa auIIn douttu, pIeIIIt unit seond, il dt ciie piridt doux, gracieux, paisible Ut ce n'est pas préei-
à untllluination, i lit N dte dcueuttt rat iste figure, -mnt di Finquiétude que lt trait: t die cette vieille darine.

se détachant sur le fond sombre <le luéglise, enutre les . exprimeent.
duxi cl netts blats, eoiimu dLis tilunt tie. Mai Soudaii la pt te u ouN rU. tit jeune Uilomime entre dansw

on n'a pas d'latllucinatiol, en plein jour, au grand soleil, la chambre.
tt ein faue dl la îini. U, ,Iiémotions iid.seriptiblu ,se -Eh bieîi, chère tinîte, dit-il, rien iiecoru de iouvetti.

puignit sul so iig ut il lumilltra Tlu voix ba.s.se eu n elainidr poutirtant , lu doctuur est trè.s satisfait.

pr'ofonde, passionnée .- Gabrielle : NIais ne voilez-vous pas la voir ?
Il poulssa la petite grille et il eitra. -Non, mon enfant . sa ltère est là, c'est suffisanL
Elle lu rugardait s'a .mee 2i.is il di'. .s.- duix A jqe ces heure le paraissent longues
aini restaientt appus ,ut zoi tl:tui, tt, dans .s.5 Lu jutine homume s'atppîroelî du lit vielle dame et lui

grands yeux clair', it dulx, 'lS larmus du joie iontiint. iind affetueusement la main.
Quand il fut tout pîr's d'ellu . -Mt: Nioilà, dit-il as ce -vous t.s un N oudriez beaucoup, n'est-ce pas, si

douceur. c'était une fille ?
Et il ajouta -Je ne vous le pardonnerais jamais, répond-elle avée
-Me permnettrez-vous à présent de vous dire que je un sourire.

vous aime ? I s'éloigne et elle reste seule. Ce dernier momnent I
Aloso IlL dét.ah L., d.1.ux pitite.s îiiti., lt uI suinl .seiible éturiel, mtiais enîfin la porte se rouvre , René pa

et le', lui tendit. raît sur le seuil.Son expression est si triomphante7qu'ell.
-Toujor.ti, lui i'puidit I. tn .tl utuiait. ne laisse aucun doute sur h ,éponse qu'il va donner ai

regard anxieux de sa tante.
Cette réponse est là, du reste, vivante, sous la for

XIV fragile d'un petit enfant nouveau-né. Une femme 1
porte avec des précautions infinies, et soulève des flo

IUi Lut tt Nouagi qtu l'vi lie PI oIos. paus tsmz.u oi- de dentelle pour le montrer à la marquise. Celle-ci -1
t.t à de jeunts époux désireux de oir à'dous) du' cu(].\ prend . c'et un garçon : Elle le contemple avec ivr

luiitains se I. . ci leur lune du muil. c 'e.st lit chute du )ésormais, elle. peut mourir, cette vieille dame
Niagnai. Il est % rai ttie, Si leur iltuiationi était de se moit sera joyeuse . elle %ient de serrer contre son coeù

caebur po jouir d&. let Loîlutir à l'abri de, imiportuntis titi petit comte de Las erdie, marquis de Saint-Villie.
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